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REPÈRES

Dix générations

L’ancien magasin de vente, rue
des Bouchers à Strasbourg. (Do-
cument remis)

❏ Jean-Nicolas Weiss, le
premier de la lignée des
maîtres cordiers strasbour-
geois, s’installe en 1650 à
l’angle de la rue des Cordiers
et de la rue du Maroquin.
❏ Jean-Daniel, le quatrième
du nom, déménage en 1779
son activité au 53 rue des
Bouchers.
❏ Fréderic-Jacques, le sixiè-
me de la dynastie, est à la
recherche de locaux spa-
cieux pour honorer une im-
portante commande passée
par l’arsenal de Strasbourg
et le régiment des artilleurs
pontonniers. En 1839, l’ate-
lier de fabrication est installé
dans le secteur rue de la
Corderie – rue du Petit-Hey-
ritz (autrefois Heyritzweg).
En 1842, un magasin est ou-
vert dans l’immeuble du 44
rue des Bouchers, une « vitri-
ne » devenue indispensable
pour la commercialisation
des produits.
❏ Louis-Charles-Frédéric,
septième génération, trans-
fère le magasin au 23 rue du
Vieux-Marché-aux-Poissons.
❏ Robert-Charles, le neuviè-
me, déménage quelques
maisons plus loin, au numé-
ro 44 de la même rue. En
1978, les ateliers du Heyritz
sont complètement détruits
par un incendie. L’immeuble
du centre ville est cédé. Les
activités sont transférées à
Illkirch-Graffenstaden, 11
rue du Canal. Une page est
définitivement tournée.
❏ Pierre-Étienne, le dixième,
reprend les rênes de l’entre-
prise en 1980.

Le magasin du 23 rue du
Vieux-Marché-aux-Poissons.
(Document remis)

Histoires d’entreprises familiales (2) / La dernière corderie strasbourgeoise

Les Weiss tressent
depuis 1650

Parmi les activités des siècles derniers, les corderies occupaient une place importante. En Alsace, de nombreuses rues et places
témoignent de leur ancienne existence. En 1850, une quarantaine d’entre elles prospéraient encore à Strasbourg. Aujourd’hui, il
n’y en a plus qu’une.

Les anciens ateliers du Heyritz. (Document remis)

Pierre-Étienne Weiss, l’actuel PDG de la corderie, au milieu d’un ex-
traordinaire « musée ». (Photo DNA – Jean-Christophe Dorn)

les fils de ce beau métier. Les
héritiers directs succédant
aux pères ne se sont pas dé-
robés. Lorsque fut venu le
tour de Pierre-Étienne, actuel
PDG, celui-ci confesse
qu’il«n’avait pas trop le
choix». Un devoir imposé, au
fond, par l’histoire. C’est ain-
si que durant 359 ans, l’acti-
vité de l’extraordinaire ancê-
tre protestant a été mainte-
nue à flot.

C’était un des rares métiers où
l’on travaillait à reculons» en
dévidant le chanvre, tandis
qu’un tourneur actionnait
une roue pour torsader le
long fil, soutenu par des râ-
teaux.

Les bretzels
par paquets de dix

Dans les locaux actuels de
l’entreprise, à Illkirch-Graf-
fenstaden, on peut découvrir
un véritable musée avec des
machines plus que centenai-
res : câbleuse, pelotonneuse,
toupin (permettant la torsion
des brins), dynamomètre
(servant à mesurer la résis-
tance). La profession a
conservé les vieux termes
marins : drisse (cordage spé-
cifique pour hisser), élingue
(cordage servant à soulever
un fardeau), vieil héritage des
temps glorieux de la corderie
royale de Rochefort, à l’épo-
que de Colbert...

En Alsace comme partout
ailleurs, le cordage s’avérait
indispensable dans tous les
actes de la vie économique :
commerce, transport,
construction. Plus tard, la fi-
celle a servi à préparer les

bretzels par paquets de dix
ou à emballer les colis pos-
taux.

« Jusque dans les années 80,
on apportait dans les villages
des bobines en coton à des tra-
vailleurs à domicile, pour
confectionner les filets à pro-
vision», bien plus écologi-
ques que les sacs en plasti-
que. Pierre-Etienne entrevoit
encore de nombreuses possi-
bilités de développement sur
des niches. Celui qui est
peut-être le dernier maillon
d’une très longue chaîne de
cordiers, avait eu la délicate
mission de succéder à Ro-
bert-Charles Weiss, fondateur
de la Fédération internationa-
le de la corderie.

En France, les anciens mé-
tiers sombrent rapidement
dans l’oubli. «Les corderies
ont presque totalement dispa-
ru», regrette le PDG d’une
TPE (très petite entreprise),
qui n’emploie plus que quel-
ques personnes. «Pourtant
l’Allemagne, elle, a conservé
ses corderies ». Certes pas par
pure nostalgie d’une tradi-
tion, mais plutôt par pragma-
tisme, afin de répondre
mieux et rapidement à toute
sollicitation commerciale.

Laurence Rey

■ Louis XIV n’avait que dou-
ze ans lorsque le jeune Stras-
bourgeois Jean-Nicolas
Weiss, maître cordier de 19
ans, s’installa comme artisan
et membre reconnu de la cor-
poration de la Mauresse, fon-
dée deux siècles plus tôt, réu-
nissant cordiers et chan-
vriers.

Depuis cette lointaine épo-
que, vingt-trois frères, fils et
cousins ont continué à nouer

Au mur du bureau des Ets
Weiss, un beau tableau té-
moigne d’un riche passé. Si-
gnée Lothaire de Seebach,
peintre régional reconnu du
XIXe siècle, l’œuvre rend bien
l’atmosphère de ce que fut
l’atelier de corderie du Hey-
ritz à Strasbourg, avant 1900.
« Il fallait beaucoup d’espace
–au moins 120m de long–
pour tresser une corde, témoi-
gne Pierre-Étienne Weiss.

Spécialiste du sur-mesure
■ La corderie Weiss, qui subit
la crise comme beaucoup d’au-
tres entreprises, a su s’adapter.
Elle compte des clients dans de
nombreux domaines d’activité.

ment installé, de belles et so-
lides cordes : la perspective
de délicieux moments de
bonheur passés à fendre l’air.
Nous voici loin des câbles
d’ascenseurs, d’aviation ou
pour les dépanneuses de
fourrière, froids et métalli-
ques, ou même des cordes
pour les égoutiers.

Outre cette passion qui
l’habite, le descendant d’une
vieille dynastie de cordiers
cultive un autre jardin : il oc-
cupe depuis vingt-sept ans un
poste de consul de Suède, à
titre bénévole, pour six dé-
partements de l’Est de la
France. La présidence de
l’Union européenne étant as-
sumée depuis le 1er juillet par
ce pays nordique, monsieur
le consul espère bien que
quelques événements cultu-
rels ou festifs éveilleront l’in-
térêt et la curiosité des Alsa-
ciens envers la Suède. L.R.

Du matériel des élastonau-
tes aux câbles garde-corps du
palais de l’Élysée : la corderie
Weiss est capable de fournir
tout ce qui existe comme câ-
bles métalliques, sangles ou
cordes traditionnelles. «Nous
répondons régulièrement à
des commandes spécifiques
pour des boudins flottants,
destinés, nous supposons, à
des barrages anti-pollution».

Pierre-Étienne Weiss n’en
finit pas de s’émerveiller des
évolutions du métier de ses
ancêtres. «Nous ne fabriquons
plus nous-mêmes le cordage,
mais sommes capables de
nous adapter en proposant du
sur-mesure». La corderie
Weiss a déjà répondu aux at-
tentes de bijoutiers, pour des
cordelettes anti-vol, aux pro-

La corderie Weiss peut fournir tout ce qui existe comme câbles mé-
talliques, sangles ou cordes traditionnelles. (Photo DNA – Jean-Christo-
phe Dorn)

ducteurs de télé, pour les fi-
lets à grimper de l’émission
«La carte au trésor » ou enco-
re aux exploitants de parcs
d’attraction. Sans oublier les
sollicitations de scientifiques

lorsqu’il s’agit de confection-
ner des harnais pour d’énor-
mes tortues de mer, supports
de balises Argos.

La corderie Weiss travaille
beaucoup avec le monde du

spectacle, comme l’Opéra du
Rhin et le TNS. Elle s’est éga-
lement spécialisée dans la sé-
curité, réalisant des filets de
protection pour la cathédrale.
Et, dans un tout autre domai-
ne, des filets antipigeons.
Beaucoup de commandes
émanent du secteur du bâti-
ment, le plus souvent pour
soulever de très grosses piè-
ces. La résistance des maté-
riaux est systématiquement
calculée avec minutie afin
d’écarter tout risque d’acci-
dent.

Rien de mieux
qu’une balançoire

Mais, loin de toutes ces
exigences pointues, on devi-
ne que le produit préféré de
Pierre-Étienne Weiss demeu-
re la balançoire pour enfants,
stockée en grande quantité.
Un siège en bois traditionnel
où le jeune est confortable-

La superbe devanture du 44 rue
du Vieux-Marché-aux-Poissons.
(Document remis)


